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​Chapitre Un
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L'inspectrice Leira Berens commençait à perdre patience. Ce n'était pas aux suspects de meurtre de faire la loi.

— Tu vas bien devoir sortir à un moment ou à un autre, Arthur ! hurla Leira.

Elle se tenait plantée au milieu du minuscule carré de jardin de la taille d'un timbre-poste, envahi par les mauvaises herbes. Elle accordait cinq minutes au suspect pour réfléchir, après quoi elle entrerait le déloger elle-même.

Ces cinq minutes servaient uniquement à satisfaire son capitaine. Un capitaine heureux, c'est la garantie d'une vie tranquille.

— Bordel, Arthur, c'est nous ou les Federales mexicains ! cria-t-elle à nouveau.

Elle plissa les yeux sous le soleil de plomb du Texas pour tenter de le raisonner.

— Il paraît que notre hospitalité est bien meilleure.

Elle se tourna vers la petite maison.

— Ça va pas être joli à voir si on doit entrer te chercher.

— Il va sortir, déclara son coéquipier, l'inspecteur Felix Hagan. Il n'a plus le choix. Nous sommes les seuls à ne pas vouloir le descendre.

Il balaya le quartier du regard avant d'ajouter :

— Ou pire.

Arthur n'était qu'un petit merdeux membre d'un gang local naissant qui essayait de s'emparer d'un territoire à Austin. Il avait tué un homme lors d'une bagarre dans un bar de Tijuana. En temps normal, ce n'était pas un problème pour la police d'Austin.

Manque de bol, le macchabée appartenait aux Latin Kings. Pire encore, les Kings avaient mis le grappin sur le meilleur ami d'Arthur, qui s'était empressé de balancer tous ses secrets, y compris quelques-uns sur Arthur.

Ils l'avaient coincé dans un bar de bikers sur South Lamar, et Arthur avait décidé de s'ouvrir un chemin à coups de feu. Un gamin tout juste sorti de la fac, à peine plus jeune que Leira, avait pris une balle dans le cou.

Dommages collatéraux.

Il s'était vidé de son sang en une minute, transformant Arthur en un problème majeur pour la police d'Austin. À présent, tout le monde était à ses trousses.

Leira baissa les yeux vers sa montre. Le cadran vacilla et devint flou l'espace d'un instant. Des étincelles dorées jaillirent dans toutes les directions. Elle se figea, les yeux rivés sur l'objet.

— Et merde, murmura-t-elle.

Elle jeta un coup d'œil circulaire rapide avant de reporter son attention sur sa montre.

— Pas encore.

Cela faisait deux jours qu'elle voyait les objets perdre leur forme et briller comme un feu d'artifice du 4 juillet, ce qui la mettait à bout de nerfs.

Trop jeune pour un AVC, non ? Putain, j'espère bien.

L'autre hypothèse, bien pire, c'était qu'elle perdait la boule. Comme sa mère, Eireka Berens. On l'avait expédiée dans une chambre capitonnée à trente-deux ans — alors que Leira n'en avait que dix — parce qu'elle parlait de mondes entiers que personne d'autre ne pouvait voir.

Leira secoua la tête et regarda à nouveau. Le cadran était redevenu normal.

Laisse tomber. Encore une minute.

— Tu t'impatientes ? Ah, la jeunesse... lança son coéquipier avec un ricanement.

Leira posa les yeux sur lui, puis sur le bungalow délabré. Elle lui lança ce regard qu'il avait surnommé « le poisson mort » dès leur première semaine de patrouille. Leira, elle, préférait le définir comme un regard vide.

— Fais pas le con, Felix, ce n'est pas de ma faute si j'arrive encore à voir mes pieds. La vieillesse te rend grincheux.

Elle repoussa la frange collée sur son front en sueur.

— Ça me vexerait davantage si tu portais des chaussures d'adulte.

Il eut un sourire en coin en observant ses baskets de running Merrell Vapor, bleues et oranges, à semelles fines. C'était la chose la plus chère qu'elle ait jamais possédée.

— Il faut bien que quelqu'un soit capable de courir après les méchants.

La jeune enquêtrice croisa les bras sur sa poitrine, sans daigner regarder dans la direction de Hagan. Il lâcha un rire. Il l'aimait bien, sa jeune partenaire, même si elle était impossible à déchiffrer. Franchement, il considérait que c'était l'une de ses meilleures qualités, bien qu'il ne sût jamais si elle essayait de faire de l'humour ou si elle se contentait d'énoncer une évidence.

Il n'avait pas non plus mis longtemps à comprendre que Leira n'aimait pas taper la discute et n'hésitait jamais à faire feu.

Autant de raisons supplémentaires de l'apprécier.

Elle n'attirait pas particulièrement l'attention, malgré ses courbes, les pantalons moulants qu'elle affectionnait, sa peau d'ivoire impeccable et son visage encadré de cheveux bruns, courts et épais, qui bouclaient autour de ses traits.

Des hommes avaient bien essayé de l'inviter à sortir lorsqu'elle étudiait à l'Université du Texas, mais aucun n'avait jamais compris sa façon de voir le monde.

Elle aimait analyser les choses de manière rationnelle et laisser les sentiments en dehors de l'équation. La vie était tellement plus simple ainsi.

Sauf que refuser de dire à un mec ce qu'il avait envie d'entendre ne servait strictement à que dalle pour son profil sur les applications de rencontres.

— Cette foutue baraque a l'air de tenir debout uniquement grâce aux écailles de peinture.

Leira pointait toujours son semi-automatique calibre .40 vers la porte d'entrée.

— Bon, ça suffit, grogna-t-elle en grimpant les marches du perron deux par deux. Arthur ne devrait pas avoir le droit de savourer son dernier repas d'idiot libre en toute tranquillité.

— Je veillerai à dire au capitaine que tu as marqué une pause avant de passer ton pied au travers de la porte d'entrée, comme à ton habitude.

Hagan lui emboîta le pas, son .45 levé, balayant rapidement la zone de gauche à droite.

Leira fit volte-face, tourna le dos à l'entrée et décocha une ruade qui fracassa le vieux bois. La porte s'ouvrit à la volée dans un grand fracas contre le mur. Elle pivota sur elle-même et murmura :

— Je prends à gauche.

Hagan acquiesça d'un signe de tête et se glissa dans l'étroit couloir de droite, en direction des chambres.

— RAS ! lança Leira depuis la cuisine, le regard tourné vers la véranda arrière.

Une assiette de macaronis au fromage à moitié entamée trônait sur la table. Leira donna un coup de pied dans une fourchette qui glissa sur le sol.

— Arthur, ton dernier repas, c'est de la poudre de fromage orange ! cria-t-elle en inspectant la pièce. Ce sont des choix de vie merdiques comme celui-là qui t'ont conduit ici !

Une violente détonation retentit. L'inspecteur Hagan poussa un cri sourd et étranglé.

— Arrête ! Arrête, bordel de merde ! hurla-t-il.

L'inspectrice Berens ne savait pas trop si son partenaire hurlait de douleur ou par habitude. Elle dévala le couloir juste à temps pour voir Arthur se faufiler par la fenêtre de la chambre du fond.

Hagan s'était effondré sur le sol, la main plaquée sur son épaule. Le sang suintait à travers ses doigts.

— Vas-y, attrape-le ! cria-t-il entre ses dents serrées. Chope ce petit enfoiré !

— Demande une ambulance ! hurla-t-elle par-dessus son épaule.

Elle se glissa sans effort par la fenêtre et se lança à la poursuite d'Arthur, qui venait de bondir par-dessus la clôture grillagée pour atterrir dans le jardin voisin.

Elle franchit la clôture d'un saut, en pleine course, réduisant la distance qui les séparait. Arthur regarda en arrière pour voir où elle était et fut surpris de découvrir Leira sur ses talons.

Il essaya de lever son pistolet au moment exact où elle lui décocha un violent coup de poing au visage. Elle le faucha en pleine foulée et le plaqua au sol tandis que l'arme voltigeait pour atterrir dans l'herbe.

— Ça, c'est pour Hagan, cracha-t-elle.

Elle lui tordit les bras dans le dos et serra brutalement les menottes autour de ses poignets pendant qu'il se débattait par terre.

Il recracha de l'herbe, se contorsionnant pour la regarder de bas en haut.

— Tu m'as pété le nez, connasse !

— Ouais, t'es vraiment en train de passer une sale journée.

Elle lui enfonça un genou dans le creux des reins.

— C'est quoi ce bordel ? Tu tournes aux stéroïdes ? pleurnicha Arthur. Comment tu peux être aussi forte ?

Leira sécurisa l'arme du suspect, le remit sur ses pieds et le poussa dans la direction d'où ils venaient.

Elle le traîna dans l'allée jusqu'à la petite maison, droit vers la fenêtre, et le balança à l'intérieur par la même ouverture.

Il atterrit avec un bruit sourd. Elle s'y glissa facilement à sa suite et se dressa au-dessus de lui.

— Putain, enferme-moi plutôt dans la bagnole. Pourquoi tu me fais un coup pareil ? Tu connais pas les portes ?

Il roula sur le côté et essaya de se relever.

Leira ignora ses jérémiades et le repoussa au sol.

— Ferme-la et reste par terre.

Le hurlement des sirènes se rapprochait.

— Bouge ne serait-ce qu'un cil et tu auras de bien plus gros problèmes.

Leira fila dans la salle de bain, arracha un essuie-main crasseux d'un anneau en plastique fixé au mur, et revint précipitamment dans la pièce.

— Hagan, ça va ? demanda-t-elle en lui tendant la serviette et en essayant de capter son regard. Tiens, appuie ça sur ton épaule. C'est le chiffon le moins douteux que j'ai pu trouver dans ce taudis.

— Bon sang, Berens, on dirait que tu t'inquiètes. Si t'en arrives là, ça veut dire que je suis probablement en train de clamser.

Il grogna, le visage tordu de douleur.

Leira lui lança son regard de poisson mort.

— Beaucoup mieux, sourit-il. Maintenant je sais que je vais m'en tirer.

— Prenez une chambre, ricana Arthur.

Leira se tourna vers lui et lui asséna un coup de pied fulgurant. Elle resta plantée là, attendant de voir s'il avait autre chose à ajouter.

Il ne laissa échapper que quelques gémissements étouffés jusqu'à ce que deux flics en uniforme viennent l'embarquer.

— N'hésitez pas à lui faire rebondir la tête quelques fois contre la carrosserie quand vous lui direz de se baisser pour monter à l'arrière, précisa-t-elle alors qu'ils le faisaient sortir.

Les ambulanciers se précipitèrent dans la pièce et s'affairèrent autour de Hagan.

— Je peux sortir d'ici sur mes deux putains de jambes. Venez pas me faire chier avec vos protocoles.

Il se remit péniblement debout pendant que les deux secouristes l'aidaient à avancer dans le couloir.

— Je te rejoins à l'hôpital.

Leira leur emboîta le pas et monta dans sa voiture, activant les gyrophares et la sirène.



Leira patienta à l'hôpital jusqu'à ce que l'inspecteur Hagan soit recousu et qu'il se détende devant une gelée verte dans sa propre chambre.

— C'est la belle vie.

Il s'adossa dans son lit, essayant de repêcher un carré de gelée d'une seule main. Leira esquissa un sourire.

— Avec toute la paperasse qu'on va devoir se farcir pour une simple éraflure, j'ai intérêt à en profiter.

Il secoua la tête en gobant bruyamment le morceau de gelée sur sa cuillère en plastique blanc.

— La blessure superficielle, c'est censé être la bonne nouvelle dans l'histoire. Il faut que j'y aille.

Elle lissa la couverture au pied du lit.

— Ta femme est en route ?

Il leva les yeux au ciel et haussa les épaules.

— Ouais, son enfoiré de patron n'a pas voulu la laisser partir plus tôt sans qu'elle pointe. C'est un peu de ma faute. Je lui ai dit que je n'avais qu'une égratignure. File, avant qu'elle n'arrive et que les cris ne commencent.

Il lui fit un clin d'œil et aspira un autre carré vert.

Leira se glissa discrètement devant le poste des infirmières où Rose Hagan exigeait de savoir pourquoi son mari devait passer la nuit en observation. Elle songea à s'arrêter pour la saluer, mais lorsqu'elle se tourna dans sa direction, le comptoir perdit sa forme et le feu d'artifice doré recommença.

— Bordel, c'est encore plus gros, murmura Leira, clouée sur place.

Elle tâtonna le mur derrière elle pour tenter de s'orienter.

— Oh non...

La section centrale du poste avait complètement disparu.

Le centre de ce cercle démesuré prit une teinte grisâtre et aqueuse. Elle écarquilla les yeux et posa instinctivement la main sur son arme. Quelqu'un, ou quelque chose, caché dans cet espace géant et trouble, la dévisageait en retour.

— Impossible, murmura-t-elle en s'avançant pour y voir plus clair.

Le feu d'artifice doré bourdonnait sur les bords. Bon sang, ça crépitait, ça claquait et ça pétaradait.

— Ça, c'est ce qu'on appelle une sacrée hallucination, marmonna Leira en tendant la main pour voir ce qui se passerait.

La curiosité avait toujours été son premier réflexe, même quand la prudence aurait été le choix le plus sain. Mais puisque la santé mentale semblait avoir quitté le navire, pourquoi ne pas y aller à fond ? Quoi que ce fût, la chose semblait volumineuse et molle, bien plus solide qu'elle ne l'aurait cru.

— Hé !

Une infirmière surprise tenta de stabiliser un plateau de petits gobelets en carton remplis de médicaments qui rebondissaient en tous sens. La main de Leira reposait sur son sein.

Le poste des infirmières avait retrouvé sa place, et l'ouverture avait disparu. Plus d'étincelles. Juste le faible éclairage des néons.

— Désolée pour ça.

Leira retira vivement sa main.

— J'essayais de pointer quelque chose du doigt.

Inventer un bobard à la volée, ça finit toujours mal pour moi. Elle avait l'habitude de s'en tenir strictement à la vérité, mais elle ne s'était jamais retrouvée dans la position de devoir justifier sa propre folie.

— La prochaine fois, demandez avant de toucher, ordonna l'infirmière.

Leira lui lança son regard de poisson mort.

— Vous n'êtes pas vraiment mon genre, répondit-elle en tentant une blague.

L'infirmière plissa les yeux.

— Vous aimeriez bien.

— Je préfère... les hommes... lança Leira dans le dos de l'infirmière qui s'éloignait.

Les autres infirmières au comptoir pouffèrent de rire. Leira hocha la tête et fit un petit signe de la main, sentant le sang lui monter aux joues tandis qu'elle fuyait dans le couloir.

— Et merde.

Elle retrouva le chemin de sa voiture de patrouille banalisée, une Mustang verte, ouvrit la portière et s'assit sans bouger derrière le volant, attendant de voir si autre chose allait se produire.

Rien du tout.

— La première étape de la folie, c'est de se ridiculiser en public.

Elle prit quelques profondes inspirations et cligna des yeux à plusieurs reprises, très fort, pour voir si elle pouvait faire réapparaître l'image.

Rien. Elle réessaya. Elle devait en avoir le cœur net. Clignement. Clignement.

— Bon, on n'est pas dans Jinny de mes rêves. OK, soit je reste plantée là, soit j'essaie de conduire.

Elle démarra, écoutant le sourd vrombissement du moteur.

— J'ai toujours aimé les défis. Doucement mais sûrement, le cerveau. Voyons si on peut rentrer à la maison en un seul morceau.

Elle engagea la Mustang dans la rue à sens unique, resserrant sa prise sur le volant, et monta le son de la radio.

— Je ne suis pas ma mère. Je ne suis pas ma mère.

Foutues migraines.

Derrière elle, il y eut un bourdonnement suivi d'un claquement sec. Un trou d'épingle apparut entre les voitures de la première rangée, s'élargissant jusqu'à être assez grand pour laisser passer deux grands elfes. Des volutes de lumière les entouraient, les rendant invisibles aux quelques personnes qui garaient leur voiture ou traversaient le parking.

— Elle peut nous voir, déclara le plus âgé des deux Elfes.

Une couronne elfique retenait ses cheveux lisses et argentés, glissés derrière des oreilles pointues et tombant en cascade au-delà de ses épaules. Ses paroles résonnaient comme un torrent de musique flottant dans l'air.

— Il semblerait, en effet, répondit le plus jeune Elfe.

Il leva un bras long et fin, laissant dans son sillage de minces filets de lumière colorée à chaque mouvement, et traça un demi-cercle dans les airs de sa main droite. Un orbe de lumière violette, de la taille d'une balle de baseball et doté d'un cœur jaune incandescent, rebondit dans les airs devant eux.

— Va, chanta l'Elfe.

La sphère violette fila dans la rue en direction de la Mustang qui tournait au coin, à quelques pâtés de maisons de là. La lumière se glissa sous le pare-chocs arrière et s'y fixa, luisant doucement tandis que la voiture disparaissait au loin.

— Elle conviendra parfaitement à nos besoins. C'est une inspectrice, n'est-ce pas ? demanda l'Elfe royal.

— Les humains l'appellent inspectrice de la brigade criminelle.

— Tu sais ce que ça signifie, n'est-ce pas ? Qu'elle puisse nous voir ? L'énergie qui l'habite est puissante. Bien plus puissante qu'elle ne devrait l'être chez un être humain. Plus puissante qu'elle ne l'a été dans ce monde depuis des milliers d'années.

— Treize millénaires, pour être exact.

Il y eut un bref silence.

— Cela pourrait s'avérer problématique, songea l'Elfe le plus âgé en observant les bâtiments et les véhicules alignés dans la rue.

— D'abord ce meurtre, et maintenant cette fille qui peut nous voir. Il y a quelque chose qui cloche, déclara le plus jeune.

— Chaque chose en son temps. Réjouissons-nous qu'elle puisse nous voir. Nous avons besoin de son aide.

Son visage se contracta sous l'effet de l'angoisse.

— Mon fils a péri bien avant son heure. Quelqu'un devra payer pour ça.

— Je crains que le temps ne nous soit compté pour trouver des réponses, Votre Majesté.

— Alors, ne traînons pas.

Le jeune Elfe chanta une unique note sonore. Le trou s'élargit à nouveau et ils franchirent en sens inverse le portail luminescent, au beau milieu du parking.

Aucun des passants ne le remarqua, mais tous se mirent soudainement à penser à la même chanson.

— La, da, da, da, fredonna un aide-soignant qui partait prendre son service. L'Ode à la joie, quelle magnifique symphonie. Qu'est-ce qui a bien pu me faire penser à ça ?

— L'Ode à la joie ? Nan, mec, c'est le thème de Piège de Cristal, répliqua son pote en fredonnant le même air. Le meilleur film de Noël de tous les temps. Je pensais exactement à la même chanson. Bizarre, non ? Les coïncidences... Faut avouer que c'est beau.

— Ouais, toi et moi... sourit l'aide-soignant en pointant l'autre homme du doigt. On est comme des jumeaux.

Un léger bourdonnement dans leur dos passa inaperçu tandis que la déchirure disparaissait, libérant une ultime gerbe d'or qui étincela brièvement sur l'asphalte sombre.
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Leira se gara devant la petite maison bleue de Rainey Street et fit un signe de la main aux gens installés sous le porche voisin. Ils étaient déjà en train de picoler. La plupart des maisons aux couleurs vives de la rue abritaient des bars, et l'happy hour venait tout juste de commencer.

Les guirlandes de lumières blanches suspendues au porche étaient déjà allumées, bien que le soleil ne fût pas encore tout à fait couché. Même l'enseigne au néon qu'Estelle avait fait installer au-dessus du toit brillait.

Leira franchit le haut portail surmonté d'un panneau Privé et se faufila entre les tables et les chaises en métal peint de l'immense terrasse pour rejoindre la petite dépendance, à l'arrière.

Elle avait loué l'endroit quand elle était encore à la fac et n'avait vu aucune raison de déménager une fois entrée dans la vie active, surtout après la disparition de sa grand-mère.

Sa grand-mère s'était volatilisée sans laisser de traces. Cette affaire non résolue était devenue la principale motivation de Leira pour entrer dans la police et trimer jusqu'à obtenir son insigne d'inspectrice.

Il devait y avoir une explication et, un jour, elle la trouverait.

De plus, le loyer défiait toute concurrence par les temps qui courent. Gratuit, en échange de son intervention pour calmer les bagarres de bar — qui restaient de toute façon une rareté — et du fait qu'elle ramenait de temps à autre ses collègues boire un verre.

Du moins, jusqu'à la terrasse. Estelle aimait avoir des flics dans les parages de son établissement. Elle disait que ça tenait la racaille à distance.

La terrasse se remplissait déjà de clients venus prendre une longueur d'avance sur la cuite du soir.

— Salut, Leira !

Un habitué leva sa bière Shiner Bock bien fraîche en guise de salut. Leira lui rendit son geste de la main sans s'arrêter.

— Sur une enquête ? lui lança-t-il.

Mais Leira l'ignora. Elle voulait juste rejoindre son petit sanctuaire et comprendre ce qui clochait bordel avec son cerveau.

Elle n'était pas asociale, juste pas d'humeur sociable par moments.

Elle glissa la clé dans la serrure, tourna la poignée et laissa glisser son sac de son épaule en entrant.

— Home, sweet home.

Elle repoussa doucement la porte derrière elle, tendit le bras pour fermer les stores en bois qui donnaient sur la terrasse et balança son sac sur le fauteuil en velours rouge à sa gauche. Le fauteuil de lecture préféré de sa grand-mère.

Leira prit une profonde inspiration, le dos toujours plaqué contre la porte.

— C'est impossible, murmura-t-elle dans la pièce plongée dans la pénombre.

Elle se mordit la lèvre inférieure, s'efforçant de reprendre ses esprits.

Elle attrapa la photo encadrée la montrant, bien plus jeune, aux côtés de sa mère et de sa grand-mère. Toutes trois arboraient les mêmes yeux vert foncé et souriaient à l'objectif.

— Comment peut-on me surnommer Leira la Veinarde avec une famille pareille ?

Elle effleura l'image de sa mère du bout du doigt.

— Une enfermée chez les fous, une évaporée sans laisser de traces, et maintenant, il ne reste plus que moi.

Leira amorça un soupir, mais se reprit et frappa violemment le mur du plat de la main.

— Ça suffit ! Bordel, Berens, depuis quand tu fais dans le sentimentalisme ?

Elle reposa soigneusement le cadre et repoussa la frange de son front.

J'aurais bien besoin d'un verre. Elle alluma une petite lampe dont le pied était orné de coquillages. Une autre relique de sa grand-mère. Il y en avait tellement d'autres dans le garde-meuble.

Elle s'arrêta pour s'observer dans le miroir près de l'entrée.

— Encore une chemise de foutue.

Elle retira son chemisier maculé de terre et de sang.

— Putain, sacrée journée de boulot.

Elle se dirigea vers sa chambre, juste à côté du salon. Le petit cottage carré ne comptait que quatre pièces. Le salon en était la plus grande, et la cuisine était tout juste assez spacieuse pour accueillir une table ronde et quatre chaises au centre, avec moins d'un mètre de dégagement tout autour.

La chambre était encore plus exiguë, mais Leira s'y sentait bien. Assez grande pour y caser un lit et une commode, avec un petit placard au fond de la pièce. Elle s'avança jusqu'au panier à linge et, après un dernier coup d'œil, y laissa tomber sa chemise.

Elle sortit son arme de son étui et récupéra un coffret métallique gris dans sa commode d'enfant en bois. Elle composa la combinaison, y plaça son arme, referma fermement le couvercle et écouta le « clic » rassurant du verrou.

T'as survécu au savon ? envoya-t-elle par texto à Felix. Trois petits points animés apparurent presque aussitôt.

De justesse, répondit-il. Va profiter de ta soirée, Berens. Tout va bien. Je vais mater des rediffusions des Craquantes sur cette télé pourrie et m'endormir.

J'apporte le café demain matin.

Et un beignet. Mais que Rose ne le voie pas.

Leira esquissa son petit sourire en coin et glissa son téléphone dans sa poche.

Elle retourna devant le grand miroir ovale accroché près de la porte de sa chambre et se pencha pour se voir de plus près. Pas mal pour une fille qui ne se maquille jamais, songea-t-elle en levant les yeux au ciel. Ou du moins, ça fera l'affaire.

Elle baissa les yeux et rajusta son t-shirt Wonder Woman fétiche, ressentant un certain soulagement. Aucune tache de sang n'avait transpercé pour ruiner l'un de ses hauts préférés. Une autre chose pour laquelle elle pouvait être reconnaissante.

Elle traversa le salon en quelques enjambées et ouvrit la porte d'entrée, s'attardant sur le seuil en attendant les salutations habituelles. Elle appréciait ce petit rituel bien plus qu'elle ne voulait l'admettre.

— Leira ! l'appela la femme qui venait de sortir de la salle principale pour rejoindre la terrasse.

Plusieurs autres clients tournèrent la tête.

— Leira ! s'écrièrent-ils en chœur.

Elle descendit la marche et referma sa porte sans prendre la peine de la verrouiller. Quiconque la connaissait ne serait pas assez stupide pour essayer de cambrioler chez elle. Et quiconque ne la connaissait pas serait arrêté d'une douzaine de façons différentes par autant de personnes avant même d'avoir pu entrouvrir la porte.

— Viens t'asseoir à côté de moi, lança Mike, un habitué, en tapotant le siège voisin.

Il était installé au long comptoir en bois délavé et patiné par le temps. De vieilles plaques d'immatriculation cabossées, souvenirs des voyages d'Estelle, en décoraient la façade. Des grappes de minuscules lumières blanches pendaient du plafond.

Leira attrapa un tabouret tandis que le barman décapsulait une bouteille à long col et la posait devant elle.

— Une Boone River bien blonde, commenta un homme en costume-cravate assis sur le tabouret d'à côté.

Leira ne le reconnut pas. Pas un habitué de chez Estelle.

— La petite dame a du goût.

Il lui fit un clin d'œil en levant son verre.

Leira fronça les sourcils, le jaugea un instant, puis lui tourna le dos. Pas d'humeur.

— Oh, allez, fais pas cette tête. On est vendredi ! Et en plein happy hour. Laisse-moi t'offrir un verre.

Il tira son tabouret pour se rapprocher d'elle.

Leira connaissait son genre. Du genre tenace. Elle se retourna et lui lança un regard noir.

— Écoute, connard, on n'est pas sur Tinder ici. Tu vas pas conclure ce soir. T'es pas dans le bon bar. Va plutôt faire un tour au Rodeo Pete's, sur la 6ème Rue. T'auras beaucoup plus de chance avec les touristes.

Elle se retourna pour dire quelque chose à Mike.

Quelqu'un tapota lourdement son épaule. Elle tourna la tête juste à temps pour voir un gros doigt la tapoter à nouveau. Il portait une Rolex gris métallisé au poignet.

— Sérieusement ?

Leira lui lança son fameux regard de poisson mort, mais il ne semblait pas capter le message. Autour d'eux, les gens se retournaient, certains rapprochant discrètement leurs chaises. Ils étaient prêts à intervenir pour aider Leira si cela s'avérait nécessaire. Ce n'était jamais nécessaire.

Leira sentit la foule se crisper. Il était temps de désamorcer la situation pour calmer tout le monde.

— Écoute, mon gars, t'es vraiment pas dans le bon établissement.

Leira souleva son t-shirt juste assez pour dévoiler son insigne doré.

— C'est la dernière fois que je te le dis, gentiment ou pas. Va au Rodeo Pete's, mais calme un peu tes ardeurs, sinon même avec trois grammes dans le sang t'arriveras pas à conclure. Je me contrefous de savoir à quel point tu aimes jouer de la carte bleue pour appâter les minettes.

— Du tempérament, j'aime ça. Allez, juste un verre.

Il sourit, des fossettes creusant ses joues, et leva les mains en signe de fausse reddition. Il se leva et fit signe au barman en dressant deux doigts, mais ce dernier regarda Leira pour savoir ce qu'il devait faire. Elle secoua la tête pour dire non.

— OK, j'ai compris. C'est ton territoire.

Il se rassit sur son tabouret.

— Écoute, je te paye ta bière et t'es même pas obligée de me donner ton nom.

Ses fossettes réapparurent.

— Je vais rester juste ici, à me mêler de mes affaires, Inspectrice.

Il pencha la tête sur le côté.

Leira fronça les sourcils.

— Comme tu voudras.

Elle se retourna et prit une gorgée de sa bière. Les premières gorgées d'une bière fraîche par une chaude nuit d'Austin étaient toujours les meilleures.

Mike se pencha vers elle et murmura :

— Je crois que c'est ce qu'on appelle du flirt inoffensif.

Leira leva les yeux vers lui à travers ses longs cils bruns.

— Peut-être ? Je ne suis pas d'humeur.

— Ça ne veut pas dire que tu dois traiter tout le monde comme des suspects sur le point d'être inculpés.

Il lui adressa un sourire.

— Je te connais depuis que tu as emménagé. Ça fait quoi, maintenant ? Plus de quatre ans ?

Juste après la disparition de ma grand-mère. C'était de cette façon qu'elle découpait le temps.

— On doit veiller sur toi, tu sais. Règle numéro trente-et-une d'Estelle.

Il prit une gorgée rapide.

— Protéger Leira. Ce qu'on ferait tous de toute façon, soit dit en passant.

Il but une longue gorgée de son gin tonic, attrapa un glaçon et le croqua à pleines dents.

— Longue journée. Felix s'est fait tirer dessus, mais il va bien, s'empressa-t-elle de préciser en levant la main pour couper court aux éventuels mots de réconfort ou, pire, à une accolade.

Elle reprit :

— Il a juste eu besoin de quelques points de suture et d'une nuit d'observation à l'hôpital. Mais quand même, longue journée.

Elle inclina la bouteille pour avaler le fond de sa bière.

— Une autre ?

Le barman était déjà penché au-dessus du frigo.

— Ouais, une petite dernière.

Elle n'était pas encore tout à fait prête à rentrer chez elle, même si ce n'était qu'à quelques mètres.

— Reste un peu avec nous. Tu as besoin d'être entourée par ta famille.

Mike haussa les épaules avec un sourire.

— Je crains qu'il faille se contenter de nous.

— Vous êtes amplement suffisants.

Elle sourit en posant les bras sur le comptoir.

— Je reviens tout de suite. Surveillez ma bière.

Elle glissa de son tabouret et se dirigea vers le confort de ses propres toilettes. L'un des avantages de vivre à l'arrière d'un bar.

— Elle est toujours aussi invivable ?

Le dragueur à deux balles regardait Leira s'éloigner.

Une main charnue s'abattit sur son dos, lui faisant recracher un peu de son verre qui dégoulina sur son menton.

— Ça, c'est Craig, fit Mike d'un signe de tête vers l'homme qui gardait la main posée sur le dos de l'inconnu. Un autre habitué des lieux. Et pour espérer être considéré comme un habitué par ici, il faut vouloir faire partie de la Société de Leira. C'est comme ça qu'on s'appelle.

— J'ai pas saisi votre nom ?

Une femme aux cheveux blonds coupés en dégradé rapprocha sa chaise. Elle lui tendit la main et la laissa en suspens, dans l'attente.

— Bob, répondit-il en testant à nouveau le coup des fossettes.

— Lucy... Bob.

Elle lui serra vigoureusement la main et lui décocha un sourire qui n'atteignit pas ses yeux.

— Non pas que Leira soit au courant pour notre petite confrérie, intervint brusquement Craig. On va garder ça pour nous.

Cela sonnait davantage comme un ordre.

— C'est un ancien Marine.

Lucy inclina la tête vers Craig.

— Être brusque, c'est son unique mode de communication.

— Regardez bien autour de vous, Bob.

Mike tendit le bras.

— Tous ceux qui sont ici ce soir font partie de la Société de Leira.

— Sauf ce couple, là-bas, précisa Craig en pointant du doigt un homme d'âge mûr penché sur une table, qui souriait à une femme en train de lui montrer des photos sur son téléphone. Un premier rancard, je suppose. Ça discute trop à mon goût. À l'évidence, ils apprécient encore la compagnie de l'autre.

Il avait l'air affligé. Lucy se mit à rire et lui donna un coup de coude en repoussant une longue mèche blonde de son épaule.

— Vous êtes quoi, une espèce de fan-club ?

Bob souriait toujours, mais sa voix trahissait une certaine nervosité.

— Plutôt une famille, corrigea Lucy en tapotant le bar de ses ongles laqués de rose. Une famille surprotectrice à la taille du Texas.

— Vous voyez cette minuscule bonne femme, là-bas ? reprit Craig en désignant Estelle, qui accompagnait un client à sa table.

— La mamie avec un flingue ?

Les yeux de Bob s'écarquillèrent. Il avala une longue rasade de son verre.

— C'est Estelle. C'est elle qui dirige cette joyeuse bande et qui préside notre société. Personne ne vient chercher des poux à Leira ici, clama Mike.

— Personne, renchérit Craig en administrant une nouvelle claque dans le dos de Bob.

— Le Rodeo Pete's, vous disiez ?

Bob s'empressa de sortir un billet de vingt dollars de son portefeuille et le plaqua sur le comptoir.

— Excellente idée, approuva Lucy. Un petit conseil d'ami : prenez un Uber. Stationnement interdit sur la 6ème Rue après vingt et une heures. Ils embarquent à la fourrière tout ce qui s'y trouve et laissent tout le monde errer dans les rues.

Bob fit un sourire crispé en reculant de son tabouret et décampa précipitamment, se frayant un chemin entre les chaises désormais bondées jusqu'à atteindre la sortie.

— Vous savez, elle finirait peut-être par apprendre à s'intéresser aux mecs si vous arrêtiez de faire fuir tout le monde.

Lucy le regarda s'éloigner, avant de pivoter sur son siège.

— Il n'était pas assez bien pour elle, insista Craig. Et puis, tu connais le règlement.

Lucy haussa un sourcil et tapota l'épaule de Craig.

— Il se comportait comme un mec normal, et il n'était pas si mal foutu. Un peu d'entraînement ferait pas de mal à Leira.

Leira surgit derrière eux.

— Vous l'avez fait fuir, c'est ça ?

Elle ignora la remarque de Lucy. Elle savait pertinemment qu'ils la considéraient tous comme une handicapée des sentiments. Ils n'avaient peut-être pas tort.

— Bordel, gamine, t'es un vrai Batman avec ces godasses. Tu arrives à te glisser dans le dos de n'importe qui.

Craig lui tira un tabouret de bar.

— Merci de l'avoir viré.

Leira fit une pause et laissa échapper un soupir.

— Je pourrais vous rappeler une fois de plus que je sais me défendre toute seule, mais pour ce soir, j'avoue que j'apprécie.

Craig et Mike échangèrent un regard.

— Son partenaire s'est fait flinguer, annonça Mike. Mais il va bien, s'empressa-t-il d'ajouter face au regard noir de Leira.

— J'aurais fini par lui dire, plaida-t-il d'un air penaud. Franchise totale.

Il fit signe au barman.

— Et si je payais la prochaine tournée ?

— Tu dois quelques bières à Craig de toute façon.

Lucy repoussa sa chaise pour retourner à sa table, saluant de la main les femmes qui y étaient attablées.

— Tu pourras m'envoyer la mienne là-bas. Leira, tu peux venir t'asseoir avec les filles si tu veux.

Leira s'assit sur son tabouret et se tourna vers le comptoir lorsqu'un homme prit place à côté d'elle.

— Salut vous, dit-il avec un sourire.

C'est quoi ce délire ce soir ?

— Purée, ma belle, c'est quoi ton secret ? Fais-en profiter les copines ! lui cria Lucy depuis sa place. Les meilleurs partis semblent tous converger vers toi ce soir !

— À moitié bons, rectifia Mike.

— OK, les grands frères, prenez peut-être un peu de recul. Au moins pour me rendre service.

Lucy essaya d'attirer l'attention du nouveau venu en lui souriant. Il ne quittait pas Leira des yeux.

— Je crois que je vais l'emporter, celle-là.

Leira attrapa sa bière et prit une longue gorgée. Elle sentait une tension douloureuse dans son épaule, là où elle avait atterri sur Arthur, mais à son grand soulagement, les restes de douleur commençaient à s'estomper.

— Tout va bien se passer.

Elle lui adressa un sourire rassurant pour clore le débat.

Mauvais choix. Une lueur d'inquiétude traversa le visage de Mike. Et merde.

Elle fit un petit signe de la main et se détourna pour partir. Ne te retourne pas. J'ai le pressentiment que, ce soir, ils seraient capables de me suivre.

Elle poussait la porte de son cottage lorsqu'un nouveau cri s'éleva.

— À Leira !

Ce cri fut suivi d'un tintement de verres et d'éclats de rire. Leira prit une inspiration, se retourna et leva sa bière en l'air.

— À demain ! cria-t-elle pour son traditionnel au revoir.

Accoudé au bar, Craig lui sourit de toutes ses dents en levant son verre.

— Ou à plus tard dans la soirée ! rétorqua quelqu'un, déclenchant une nouvelle vague de rires.

— On ne change pas une équipe qui gagne, marmonna-t-elle pour elle-même en poussant sa porte.

Elle se recroquevilla sur le canapé et prit une gorgée de bière, repliant ses jambes sous elle.

— Aïe !

Elle inspira brusquement entre ses dents et posa prudemment la bouteille sur le sol tout en abaissant la taille de son pantalon noir moulant. Un hématome de la taille d'une pièce de monnaie commençait à se former sur l'arrondi de sa hanche.

Elle pressa doucement la tache violacée.

— Faudra soigner un peu plus mon atterrissage la prochaine fois.

Elle relâcha son pantalon et se penchait pour récupérer sa bière lorsque la pièce explosa dans un flash de lumière dorée. Elle ruisselait de partout, des étincelles jaillissant dans toutes les directions.

Leira se baissa et fit un roulé-boulé sur le sol, renversant sa bouteille au passage.

— Bordel de merde !

Elle se protégea la tête avec les bras, s'attendant à subir le reste de la déflagration. La bière formait une flaque autour de son genou droit et imbibait son pantalon.

Rien ne se produisit. La pièce était si silencieuse qu'elle pouvait entendre la bière goutter de la bouteille sur son tapis.

— Non ! hurla-t-elle, serrant les paupières à s'en faire mal, luttant de toutes ses forces pour ne pas sombrer dans la folie.

Devenir folle comme ma mère. Non ! C'est impossible !
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Leira n'était pas habituée au sentiment de panique qui la submergeait. Son cœur battait vite — beaucoup trop vite — et elle avait du mal à reprendre son souffle.

Son instinct reprit le dessus et elle se força à analyser la pièce.

Reprends-toi, Leira. Ça suffit.

Elle ouvrit les yeux et releva la tête, prête à au moins essayer de neutraliser ce qui se trouvait face à elle.

Une déchirure venait de s'ouvrir au beau milieu de son petit salon, identique à celle qu'elle avait vue à l'hôpital. L'air environnant miroitait, et elle pouvait sentir les pulsations d'énergie qu'elle dégageait la traverser de part en part.

Deux grands Elfes se tenaient juste à l'intérieur de l'ouverture et la fixaient. Des oreilles pointues, de longs cheveux blancs, de longues tuniques en cuir et de hautes bottes.

— Des Elfes... Et y'en a même un avec une couronne. Tout droit sortis d'un putain de manuel de Donjons et Dragons.

Qu'est-ce qui se passe ?

Elle observa les contours de la large déchirure suspendue en plein milieu de son salon.

— Pas humains, fit-elle en secouant la tête. De putains d'Elfes.

Tout cela avait un air de déjà-vu. Quelque chose tiraillait sa mémoire. En un éclair, un souvenir lui revint et elle frissonna.

Les putains d'histoires de fous de ma mère. Elle ne parlait jamais de petits hommes verts ni du gouvernement à ses trousses, oh que non. « De grands êtres capables de tordre la lumière. » C'est ce qu'elle disait. Impossible.

— Elle est en état de choc.

— Classique pour une première rencontre.

— Putain d'Elfes de Lumière ! hurla-t-elle. C'est comme ça qu'elle vous appelait !

Leira secoua vivement la tête et recula sur son canapé. Le plus petit des deux parut surpris, hésita, puis posa une main sur le bras de l'autre pour le tirer en arrière.

— Correk, accorde-lui un instant.

— À vos ordres, Votre Majesté.

Les larges feuilles qui se pressaient derrière eux oscillaient et s'agitaient au son de leurs voix. Leira se baissa pour mieux discerner la forêt dense en arrière-plan.

— Je n'ai jamais rien vu de tel. C'est moi qui ai rêvé ça ?

— Bien, dit le roi en faisant un pas dans la pièce.

Correk le suivait de près.

— Oh, n'y pensez même pas. Personne n'entre ici sans frapper.

Chaque muscle de son corps était tendu à l'extrême. Elle se leva, en appui sur ses talons. Son cerveau cherchait des solutions à toute vitesse. Son arme était toujours dans le coffre-fort de sa chambre, dans son dos.

Plan B, bordel.

Elle tendit la main vers la batte en métal qu'elle gardait sous le canapé et, d'un mouvement fluide, s'en empara, fit une roulade pour arriver à distance de frappe et balaya l'air au niveau de leurs chevilles.

Faucher ces enfoirés comme des quilles.

Le vieil Elfe chanta à pleine voix et esquissa un large geste. Ils s'élevèrent sans effort, juste assez haut pour éviter la batte, et lévitèrent dans les airs.

Leira laissa la batte retomber sur le sol, la bouche grande ouverte.

— La folie s'accompagne de beaucoup plus de détails que je ne l'imaginais, marmonna-t-elle en balayant la pièce du regard, tout en maintenant sa vigilance tactique. On se croirait carrément dans un putain de film.

Le roi tendit le bras et siffla une note basse. La batte entre les mains de Leira se mit à vibrer. Elle resserra sa prise, mais son bras tremblait violemment.

— Plus forte que je ne l'aurais cru, nota-t-il.

— Elle absorbe l'énergie, fit remarquer Correk. Mais comment ?

— Non, c'est plus que ça. Elle possède une puissante force intérieure. Une énergie qui vient de l'intérieur. C'est inné...

Leira se mordit la lèvre et tira sur la batte de toutes ses forces. Pendant une fraction de seconde, les vibrations cessèrent.

L'Elfe fit un nouveau geste de la main, dessinant un symbole circulaire de lumière. La batte finit par s'arracher de l'emprise de Leira et vola jusqu'à lui. Emportée par son élan, Leira bascula en arrière et atterrit brutalement sur le coccyx.

— Est-ce qu'on peut être battue à mort par une hallucination ?

Elle se demanda si son cerveau allait basculer dans le vide absolu pour lui fournir une réponse.

Le jeune Elfe leva les yeux au ciel, l'air agacé.

— Logique. Je deviens folle et je m'invente des aliens irritables.

Elle se remit sur pied et foudroya les Elfes du regard.

— Je ne crois pas que nous rentrions dans la catégorie des aliens, précisa le roi.

Une brise émanant du portail lui caressa le visage, charriant un doux parfum de fleurs. Le roi réajusta l'arc accroché dans son dos.

— Nous ne sommes pas de ce monde, mais beaucoup des nôtres vivent ici depuis très longtemps. Considérez-nous plutôt comme des cousins éloignés.

Correk prit la batte des mains de son compagnon en lâchant ce qui ressemblait plus à un soufflement qu'à un soupir.

— Vous êtes des images en 3D parfaitement formées. Y'a même l'Odorama.

La tête lui tournait. Elle tendit le bras pour piquer l'un d'eux du doigt.

— Vous êtes même magnifiques, ajouta-t-elle d'un ton émerveillé. Je savais que regarder Star Trek tard le soir finirait par me hanter.

Son doigt se rapprocha du jeune Elfe, qui eut un mouvement de recul.

— Laisse-la te toucher. Elle a besoin de savoir que nous ne sommes pas une illusion.

Le roi se retourna, et la lumière de la forêt dans son dos se refléta sur la couronne qu'il portait, révélant un métal torsadé en forme de lianes et de feuilles, orné d'un rubis en son centre. Il referma le portail sans la moindre difficulté, faisant danser des étincelles sur le sol du salon de Leira.

Correk recula malgré tout et leva les mains, les faisant tournoyer en cercle.

— Pas de boules de feu ici, ordonna le roi.

— Le boss a parlé. Je me demande bien ce que ça signifie, d'avoir voulu intégrer la royauté dans mes délires.

Leira effleura le bras de Correk, enroula sa main autour de son poignet et le serra.

— Je vous assure que je suis réel.

Ses mots sortirent dans une cascade musicale.

Leira se figea. Ils ne parlent pas vraiment. Ils chantent...

— Qu'est-ce qui se passe ? Je chante comme une casserole et je ne suis pas aussi créative dans mes meilleurs jours. Ma folie ne devrait-elle pas être limitée par ma propre capacité à vous imaginer ?

Ses questions fusaient à toute vitesse. Elle lorgna de nouveau la batte.

Correk suivit son regard et éloigna l'objet hors de sa portée.

— Tu viens de lire dans mes pensées ? demanda-t-elle en se tapotant la tempe et en l'observant sous tous les angles.

— Non, tu la fixais du regard, chanta-t-il.

— Vous n'êtes pas folle, ajouta le roi.

C'était la plus belle suite de sons que Leira ait jamais entendue.

— Nous sommes bel et bien là. Vous pouvez m'appeler Oricéran.

— Le roi Oricéran, précisa le jeune Elfe. Et oui, nous sommes des Elfes... Des Elfes de Lumière.

— Fiez-vous à vos sens. Vous pouvez nous voir, vous pouvez nous toucher. Et plus important encore, nous ne sommes pas là pour vous faire du mal.

— Bien que je sois ravie d'apprendre que je n'ai pas rêvé un truc qui cherche à me tuer, il va me falloir d'autres preuves pour être sûre que je n'ai pas perdu la boule. Ce n'est pas la première fois que vous apparaissez et je suis la seule à réagir.

Elle les dévisagea tour à tour.

— Ça ne présage rien de bon pour moi.

— C'est de bonne guerre. Comment pouvons-nous vous y aider, avec quoi... un test ? demanda le roi.

Leira hésita. Chaque idée qui lui traversait l'esprit pouvait être rationalisée d'une façon ou d'une autre. Il n'y avait aucun moyen d'être absolument certaine qu'elle ne perdait pas la raison.

Elle écarta les bras de frustration.

— Je n'ai rien, admit-elle. Aucune idée de comment le prouver.

— Alors passons aux choses sérieuses, lança Correk en croisant ses bras musclés sur sa poitrine. Le temps s'écoule dans votre monde et un tueur s'éloigne un peu plus chaque seconde.

— Un tueur ? Bordel, je me suis même inventé une enquête ?

Un sourire en coin barra son visage.

— Ça, c'est déjà beaucoup plus logique. Je bosse même quand je deviens folle. Pas de repos pour les braves.

— Vous allez vraiment devoir laisser ça de côté si vous comptez nous aider, intervint le roi d'une voix douce. Tout ce débat sur la folie.

Il leva la main comme s'il s'apprêtait à faire quelque chose.

— Attendez, j'ai une idée de comment vous pourriez me prouver que vous êtes vraiment là.

Leira resta parfaitement immobile, les fixant intensément.

Les Elfes attendirent, mais Leira ne prononça pas un mot, se contentant de se pencher vers eux. Elle écarquilla les yeux et haussa les sourcils. Le roi finit par comprendre le message.

— Nous ne lisons vraiment pas dans les pensées. C'est un talent que nous n'avons pas encore acquis. Il va falloir nous le dire.

Correk leva de nouveau les yeux au ciel.

— C'est bon à savoir.

Leira lança un regard de poisson mort à Correk.

— Vous ne savez pas tout faire. La magie a ses limites.

— Très bien, on y va, chanta le roi. En quoi consiste le test ?

Leira prit une profonde inspiration et bloqua sa respiration, les faisant mariner. Elle arrivait à peine à le prononcer à voix haute.

— Retrouvez la bague de ma mère.

La voix de Leira se brisa et elle pinça les lèvres, tentant de dissimuler à quel point elle espérait qu'ils en soient capables.

La bague était perdue depuis des années et constituait le seul bijou appartenant à sa mère qu'elle possédait. Elle en ressentait encore la perte.

— C'est dans nos cordes, assura le roi.

— Un vulgaire tour de passe-passe.

Correk lui adressa le même haussement de sourcil en la dominant de toute sa hauteur.

— T'as un nom ? le foudroya Leira.

Elle commençait à être agacée, même s'il n'était qu'une hallucination.

Il chanta de nouveau ses notes, mais elle fut incapable de déchiffrer ce qu'il disait.

— C'était quoi ce bordel ? demanda-t-elle. Attends, ça me dit quelque chose. Refais-le.

Il recommença, prolongeant les dernières notes.

— Une seconde, c'est le thème de Piège de Cristal.

Elle éclata de rire malgré la situation.

— Le meilleur film de Noël de tous les temps, dirent Leira et Correk à l'unisson.

— Oui, on me l'a déjà fait, celle-là, soupira-t-il. Ce n'est pas ma première visite ici.

— Il se fait appeler Correk, intervint le roi en ajustant sa voix pour la rendre intelligible aux oreilles de Leira.

— C'était si compliqué que ça ?

Correk ouvrit la bouche pour répliquer, mais Leira lui coupa la parole :

— La bague ?

L'étincelle d'espoir qu'elle avait ressentie vacillait. Un pincement de solitude lui serra le cœur. La prochaine étape vers la folie.

— Pouvez-vous la visualiser dans votre esprit ? demanda le roi.

— Gamine, chanta Correk d'un ton agacé.

— Keebler, grogna Leira.

— Ce n'est pas un biscuit, et nous ne vivons pas dans des arbres, rétorqua-t-il. Ces Keebler sont un étrange croisement entre un Elfe des bois et un Gnome et je t'assure qu'ils n'ont rien à voir avec les Elfes de Lumière. Bien qu'aucune de ces deux espèces n'ait jamais préparé de biscuits non plus.

— Comment tu peux connaître les Keebler...

— Visualisez la bague, l'interrompit le roi.

Il prit une profonde inspiration et balaya l'espace devant sa poitrine de ses mains, laissant dans leur sillage une traînée de lumière dorée. Des symboles apparurent sous forme de flammes orange et jaunes qui flottèrent un instant dans les airs avant de fusionner et de se remodeler jusqu'à prendre la forme d'une boîte de lumière.

Le roi eut l'air satisfait, soulagé même. Il chanta quelque chose que Leira ne put comprendre, le visage tout près de la boîte lumineuse.

La boîte se mit à tourner de plus en plus vite, parcourant le périmètre de la pièce, baignant tout d'une lueur rosée et emplissant l'espace d'un gémissement aigu à la limite du supportable pour Leira.

Elle lutta pour garder l'équilibre, se sentant tanguer d'un côté à l'autre.

Zip ! Wouh !

Un flot continu de lumière orange vif apparut devant elle. À l'intérieur de ce courant défilait le moindre de ses souvenirs liés à la bague, jusqu'au jour de sa disparition.

Leira observa, fascinée, se remémorant tous les bons moments passés avec sa mère. Puis vint l'angoisse, lorsque l'état de sa mère avait commencé à se dégrader, jusqu'à ce qu'elle finisse par confier la bague à Leira pour qu'elle la garde en sécurité. C'était juste avant que les infirmiers ne l'emmènent. Elle essaya de détourner le regard.

Cling !

La rotation s'arrêta net et la lumière s'évanouit. Un petit objet dur tomba à ses pieds. Leira baissa les yeux et le vit. Reposant contre la pointe de sa basket se trouvait un anneau en platine orné d'une émeraude encadrée de deux saphirs.

— C'est impossible, murmura-t-elle.

C'était la bague de sa mère.

Elle se pencha lentement, espérant que cette illusion tiendrait bon. Les larmes lui montèrent aux yeux tandis qu'elle ramassait l'anneau, le glissait à son doigt et le remettait à sa juste place. Elle essuya une larme du revers de la main et relâcha le souffle qu'elle ne s'était pas rendu compte de retenir.

— On ne pleure pas, Berens, s'ordonna-t-elle à voix haute en serrant les poings.

Elle releva les yeux vers les Elfes, qui l'attendaient patiemment.

— La conclusion de ce test vous donne-t-elle satisfaction ? s'enquit le roi.

Elle tendit la main devant elle et inspecta la bague sous toutes les coutures.

— Je la sens sur mon doigt. Le métal froid.

Elle pressa la bague dans le creux de son autre main et sentit les griffes acérées du sertissage.

— Je ne suis pas sûre d'en avoir encore quelque chose à foutre d'être folle ou non, dit-elle doucement.

— Parfait, alors mettons-nous en route.

Correk joignit les mains, et une lumière jaillit au creux de ses paumes.

— Un instant, l'arrêta le roi. Elle doit accepter de nous suivre. Nous ne kidnappons personne.

— Ça, c'est une putain de bonne nouvelle. On va où, exactement ?

Leira étudia le jeune Elfe. Menace, ou pas menace ?

— Dans notre monde, de l'autre côté. Sur Oricéran, dans notre royaume où résident les Elfes de Lumière.

Le roi parlait d'un ton calme, mais l'impatience commençait à le gagner.

— Nous avons besoin de votre aide pour résoudre un meurtre.

— Vous portez le même nom que toute votre planète ?

— Nous sommes des Elfes de Lumière, expliqua Correk, comme si cela suffisait à tout justifier.

— Qui a été tué ?

Leira repassa en mode inspectrice sans la moindre difficulté.

— Mon fils, le Prince Rolim.

Le roi tendit la main vers Leira.

— Prenez ma main et vous apprendrez tout ce qu'il y a à savoir, et bien plus encore. Faites-moi confiance.

Elle hésita.

— Je n'ai jamais été très douée pour refuser un bon mystère. Et puis merde, j'en suis.

Elle posa sa main dans la sienne et jeta un coup d'œil en direction de sa chambre.

Je devrais peut-être prendre mon arme. Et puis tant pis... Elle sentit une chaleur se diffuser dans ses veines. Des symboles luminescents de toutes les couleurs apparurent et grimpèrent le long de son bras, juste sous sa peau.

Correk fixa son bras, stupéfait, et laissa finalement tomber la batte au sol.

— Qui es-tu, Leira Berens ?

Il joignit de nouveau les mains pour former une sphère de lumière qui se mit à grandir. Il chanta à l'intérieur puis écarta les bras, déployant un portail autour d'eux qui engloutit le cottage et le monde de la jeune femme tout entier, jusqu'à ce qu'elle se retrouve cernée par une forêt dense et luxuriante.

— Bienvenue sur Oricéran, sourit le roi. Venez, le temps presse. Les souvenirs s'estompent à chaque heure qui passe.

— Les souvenirs de quoi ?

Leira emboîtait le pas aux deux Elfes sur un sentier de terre battue au cœur de la forêt, se baissant pour éviter une branche. Elle s'émerveillait de ce nouveau monde, manquant de trébucher sur une racine. Au-dessus de sa tête, la forêt bruissait de mille bruits, le feuillage épais s'agitant pour laisser filtrer de rares rayons de lumière. La bague de sa mère capta un de ces rayons et étincela à son doigt.

— Dans quel terrier de lapin je viens de tomber ? marmonna Leira.

— Les souvenirs du meurtre de mon fils.

Le roi se retourna vers elle.

— Tout vous sera révélé, mais nous devons nous hâter.

Elle marchait en file indienne, juste derrière Correk.

— Redis-moi un peu ton nom, Correk. Tu sais, chante-le.

Elle évoluait avec plus d'aisance sur le sol accidenté. Toutes ces années de course à pied portaient leurs fruits.

— Je te l'ai déjà dit.

Il le lui chanta de nouveau.

— Ouais, je sais, le thème de Piège de Cristal. Dans mon monde aussi, les mecs font une fixette là-dessus.

Elle le scruta de haut en bas.

— Tu ressembles à un Bart. Tu sais, comme Ernest et Bart. Avec le même grand front.

Elle bondit par-dessus une autre racine démesurée et atterrit souplement de l'autre côté. Correk nota son agilité.
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